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Résumé - Le recours aux importations pour fai re face 
à la croissance de la demande alimentaire urbaine n'est pas 
une fatalité . Cette demande peut aussi être un puissant 
stimu lant sur l 'o ffre agrico le, comme c'est le cas pour 
la production de l 'oignon au Nord-Cameroun. Stimulé par 
la demande des vi lles du sud et des pays vo isins (République 
centrafricaine, Gabon ... ), la production s'est accrue dans 
!'Extrême-Nord, puis de nouvelles zones importantes 
de production sont apparues, notamment dans la vallée 
de la Bénoué. L'ensemble de la production est estimé à près de 
50 000 tonnes par an. Environ 2 900 hectares sont occupés 
par cet te cu lture. Toutefois, l 'offre reste très saisonnière, 
avec une abondance de produits entre février et avril et 
une période de pénurie de septembre à novembre. La 
conservation des o ignons consti tue un problème majeur 
pour les producteurs. Le stockage traditionnel reste 
une pratique risquée, qui peut entraîner la perte de p lus de 
50 % du stock en moins de 3 mois. La mise au point 
d' un système amélioré de stockage, expér imenté en milieu 
paysan au Nord-Cameroun, a permis de réduire ces pertes à 
mo ins de 10 % sur une durée de 6 mois de stockage. 
L'expérimentati on dans différentes zones de production du 
Nord et de !'Extrême-Nord a permis d'adapter le modèle 
proposé aux besoins des producteurs et à leurs capacités de 
financement. 

Mots-c lés oignon, conservation, stockage, filière, 
consommation, recherche-développement, Cameroun. 

Agricultures des savanes du Nord-Cameroun 

J.ÎJ Enjeux et objectifs de recherche 

li La croissance du secteur agricole et le dévelop­
pement du monde rural passe par le développement 
d'une technologie post-récolte appropri ab le par les 
producteurs ainsi que par l'émergence durable et le 
renforcement d'entreprises agro-a limenta ires. Cette 
structuration du monde rural doit favor iser une 
mei lleure valorisation des produits agrico les locaux, 
afin de satisfaire la demande urbaine croissante. Elle 
doit aussi permettre d'accroître la valeur ajoutée dans 
les zones de production et contribuer à la diversifica­
tion des emplois et des revenus. 

La problématique générale de l'unité de recherche en 
technologie agro-a l imentaire de l' IRAD peut 
s'énoncer ainsi : comment développer une techno­
logie agro-a limentaire soc ialement maîtrisable et 
économiquement viable pour mieux valoriser les 
productions locales et mieux adapter les produits aux 
besoins des consommateurs urbains ? 

La démarche, adoptée par la recherche en techno­
logie agro-alimentaire au Nord-Cameroun, consiste à 
privilégier l'analyse et l'appui des dynamiques 

341 



locales existantes. C'est ainsi que nous nous sommes 
intéressés à la valorisation de l'oignon, dont la filière 
connaît un développement important au Nord­
Cameroun. Nous tenterons d'analyser les innovations 
en cours au sein de cette filière et particulièrement 
ce lles qui concernent la conservation de l'oignon en 
milieu paysan. 

L'objectif global de cette opération de recherche est 
de mettre au point, avec les opérateu rs, des innova­
tions techniques ou organisationnelles permettant de 
lever des contraintes qui pèsent sur le bon fonction­
nement de la filière oignon. Pour contribuer à mieux 
réguler l'offre et accroître la valeur ajoutée en zone 
rurale, la voie envisagée implique l'étude des condi­
tions d'amélioration de la conservation des oignons 
par les producteurs. Il s'agit de réduire les pertes 
après récolte et de permettre aux producteurs le 
stockage de leur produit dans de bonnes cond itions. 
Celui-ci permet d'allonger la période de mise en 
marché du produit et de limiter les fluctuations des 
prix dans l'année. 

Méthode de recherche 

La méthode de recherche s'inspire largement 
de la démarche recherche-développement en agri­
culture ; ell e repose sur un partenariat entre cher­
cheu rs, opérateurs économiques (producteurs) et 
agents de développement. Elle est constituée de trois 
étapes essentielles (JOUVE et MERCOIRET, 1996) : le 
diagnostic, l'expérimentation des options techniques 
et l'évaluation et l 'appui à la diffusion. 

Le diagnostic caractérise la demande des opérateurs 
et permet de choisir les options techniques à expéri­
menter. Il repose d'abord sur l'analyse de travaux 
antérieurs qu'il tente d'actualiser (ROSSET, 1982 ; 
SCETAGRI, 1984 ; PILLET, 1987 ; PANCARO, 1991 ; 
EXIM CONSULT, 1994 ; ESSANG et al. , 1994). Il 
s'appuie ensuite sur des enquêtes et des interviews 
réalisées auprès des producteurs et des commerçants. 
D'un point de vue chronologique, ce diagnostic est 
approfondi aux différents stades de l'opération de 
recherche et il intervient aussi au moment de 
l'expérimentation. 

L'expérimentation des options techniques comprend 
deux étapes : 

- une expérimentation locale en milieu paysan. Elle a 
été réalisée dans le village de Badjouma, situé à 
30 km au nord de Garoua ; 

- une expérimentation régionale, afin de tenir compte 
de la diversité des situations au Nord-Cameroun. Elle 
a été réalisée dans 6 zones de production de 
l'oignon. 

L'évaluation et l'appui à la diffusion des innovations 
concernent la formation des agents du dévelop-
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pement, l'organisation de visites de producteurs et 
l 'échanges d'expériences, la diffusion de l'informa­
tion (réa lisation d'une fiche technique traduite en 
langue locale, communiqué des prix par la radio). 

Le développement 
de la production 
sous l'impulsion du marché 

Consommation alimentaire 
et demande urbaine 

Les études de consommation menées dans le cadre 
du Projet Garoua ont nettement mis en évidence la 
place de l'oignon comme ingrédient majeur des 
sauces dans l' alimentation des consommateurs à 
Garoua (THUILLIER et al. , 1990, ESSANG et al., 
1994). Bien que cette dernière enquête se soit 
déroulée sur une très courte période, elle confirme 
une tendance déjà mise en évidence par THU ILLIER 
et al. (1990), à savoir la présence de l'oignon dans 
plus de 80 % des repas. Il est clair qu'il n'existe pas 
de substitution possible pour l'oignon : sa présence, 
même en très petite quantité, est en généra l jugée 
indispensable. Cela induit une demande constante: il 
est l' un des seuls légumes acheté par les familles à 
très faible revenu. 

L'enquête de consommation, réalisée par le FSAR 
(Fonds spécial d'actions rurales), en 1984, dans les 
villes principales et les zones périurbaines du Nord­
Cameroun , éva luait la consommation d'oignon de 
5,6 à 7 kg par personne et par an. D'après l'enquête 
budgetconsommation auprès des ménages 
(septembre 1983 à septembre 1984), la consomma­
tion nationale d'oignon était de 3,5 à 4,3 kg par an et 
par personne. La population du Cameroun étant 
estimée à 13,6 millions d'habitants en 1996, cel le-ci 
représente une demande de l'ordre de 47 000 à 
58 000 tonnes d'oignons par an. 

L'analyse des statistiques douanières révèle une 
tendance globale à la baisse des importations en 
provenance d'Europe, qui s'est accentuée avec la 
dévaluation du franc CFA en 1994. Les volumes 
importés sont passés de plus de 3 000 tonnes dans les 
années i 988-1990 à 1 400 tonnes en 1992 et ont 
chuté à 200 tonnes en 1994. Selon les commerçants 
de Garoua, les importations en provenance du 
Nigeria, même si elles ont enregistré un net recul 
après la dévaluation, semb lent se maintenir à un 
faible niveau : il s' agit de la variété Chagari, oignon 
de saison des pluies, qui arrive sur le marché came­
rounais en novembre-décembre. Toutefois, nous ne 
disposons pas de données fiables sur ce circuit d'ap­
provisionnement. Les données disponibles semblent 
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indiquer que l'approvisionnement des marchés, 
notamment des agglomérations du sud du pays, 
repose surtout sur la production nationale, qui est 
assurée quasi exclusivement par les producteurs du 
Nord-Cameroun. Cette production de masse est 
exportée pour 70 à 80 % vers les villes du littoral et 
du sud ainsi que vers les pays voisins (République 
centrafricaine, Gabon ... ). 

La filière s'est entièrement développée grâce aux 
producteurs et aux entrepreneurs privés (commer­
çants, intermédiaires, transporteurs). Dans les zones 
anciennes de production, telles que Miskine et 
Doumrou, il existe des intermédiaires (dilalis) entre 
les commerçants grossistes et les producteurs. La 
plupart des commerçants ne connaissent pas les 
producteurs : ils confient au dilali le soin de collecter 
les quantités dont ils ont besoin. Cette opération doit 
se faire rapidement pour permettre au commerçant, 
informé régulièrement de l'évolution des prix sur les 
marchés, d'expédier promptement son produit. Cet 
acteur est un maillon important de la filière. Il est 
souvent lui-même un producteur et connaît parfaite­
ment sa zone de production. Son rôle consiste à 
repérer les producteurs, leur distribuer les sacs vides 
des commerçants, en surveiller le remplissage et 
assurer leur chargement sur le camion. Il perçoit pour 
ce service une rémunération de 200 francs CFA par 
sac. Les produits sont ensuite acheminés par la route 
jusqu'aux marchés du sud. Là, des grossistes, souvent 
originaires du Nord-Cameroun, se chargent de la 
distribution ou d'une éventuelle réexpédition. 

Extension des zones de culture 
et stratégies des producteurs 

La culture de l'oignon se pratiquait traditionnellement 
dans !'Extrême-Nord du pays, notamment autour de 
Kousseri, Mora, Koza, Maroua et Kaélé. Elle s'est 
rapidement étendue à la région nord et particulière­
ment à la vallée de la Bénoué (figure 1 ). Compte 
tenu du niveau de la demande et des rendements 
moyens (environ 20 t/ha), ce sont près de 2 300 à 
2 900 hectares qui sont couverts par la culture de 
l'oignon. Le FSAR évaluait à 1 000 hectares la culture 
de l'oignon en 1984 : depuis, les surfaces auraient 
donc pratiquement triplé. Elles se situent au bord des 
rivières (mayos) et de leurs affluents. L'irrigation est 
très souvent pratiquée à l'aide de motopompes, mais 
aussi au chadouf (système à balancier pour l'exhaure 
de l'eau) ou à la calebasse. 

La production de l'oignon reste très saisonnière, 
avec une période importante de février à mai. On 
observe de très fortes variations de prix sur les 
marchés (figure 2). Les prix les plus bas, de l'ordre de 
4 000 à 6 000 francs CFA par sac de plus de 1 OO kg, 
se rencontrent en mars et avril, au moment des pics 
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de production. Puis, ils remontent progressivement 
jusqu'à la mi-juin. La plus grande partie des oignons 
stockés par les producteurs sont alors commercialisés 
de mi-juin à début août ; les cours restent relative­
ment stables autour de 12 000 à 15 000 francs CFA. 
On peut parfois assister, comme en 1995, à un 
fléchissement des cours du fait de l'arrivée massive 
sur le marché d'oignons stockés. Il semblerait que 
l'épisode de 1995, surtout observé dans la région de 
Kaélé et autour de Maroua, ait été dû à la présence 
de nouveaux producteurs d'oignons. Ces intervenants 
inexpérimentés, souvent des fonctionnaires subissant 
de très lourdes pertes au stockage, auraient été 
contraints de brader leur stock rapidement. 
Habituellement, à partir de la mi-juillet, les cours 
montent régulièrement pour atteindre un maximum 
entre septembre et novembre. Ainsi, fin octobre, le 
prix des quelques sacs d'oignons qui sont en vente 
est de 28 000 à 30 000 francs CFA sur les marchés du 
nord. En novembre, avec l'arrivée de l'oignon de 
saison des pluies, variété Shagari, les cours baissent 
lentement jusqu'à la nouvelle récolte de saison 
sèche. D'une manière générale, la variété Shagari est 
moins appréciée des consommateurs. Son prix reste 
toujours inférieur à celui des variétés Goudami ou 
Calmi. Notons que la production de saison des pluies 
reste marginale. En effet, les terres non inondables 
propices à cette culture sont rares car déjà occupées. 

• NGAOUNOERE 

TCHAO 

REPUBLIQUE 
CENTRAFRICAINE 

Figure 1. Localisation des principales zones de production 
de l'oignon au Nord-Cameroun. 
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Figure 2. Evolution du prix 
de l 'o ignon au p roducteur 
sur les marchés de 
Doumrou (Extrême-Nord) 
et Pitoa (Nord), 

JHF MA M J JAS 0 N DJHF MA M J JAS 0 

Mois 
de j anvier 7 995 
à octobre 7 996. 

La récolte précoce est souvent la plus rentable pour 
les producteurs de la région de Pitoa (tabl eau 1). Elle 
permet de profiter de cours enco re élevés de mi­
décembre à mi -févri er. Les producteurs récoltent l'o i­
gnon avant maturité et obti ennent davantage de 
bénéfi ces, malgré une baisse de rendement. A Pitoa, 
cette stratégie, fréquemment adoptée par les produc­
teurs, est fac ilitée par la proximité de la route. Ces 
o ignons immatures se conservant très mal, il faut 
rap idement les évacuer vers le sud . Les profits sont 
les p lus bas durant la pl eine période de production. 
La perspecti ve de ga ins importants, de juill et à 
novembre, moti ve un nombre cro issant de produc­
teurs à se lancer dans le stockage des bulbes . 
Toutefo is, cette technique prati quée traditi onnell e­
ment, présente de fo rts ri sques de pertes . 

Le stockage des oignons 

Les pratiques traditionnelles 
Lors d'une enquête réa li sée en co llaboration avec le 
pro jet DPGT (D éveloppement paysannal et gesti on 
des terroirs) chez 348 producteurs d'o ignons et dans 
différentes zones de producti on (Pitoa, Lagdo, 
Mi skin e, Doumrou), nous avons noté que près de 
46 % des producteurs prati quaient le stockage. 
Toutefois, ce chi ffre masque des d ispa rités en fonc­
ti on des zones. En effet, alors que p lus de 80 % des 
producteurs de la rég ion de Misk ine font du stockage, 
il s sont 60 % à Doumrou et seulement 24 % dans la 
zone Pitoa- Lagdo. Les prati ques trad iti onnell es de 
stockage, anc iennes dans l 'Extrême-Nord, semblent 
se d iffuser progress ivement dans la va ll ée de la 
Bénoué. Ce stockage est réa li sé individuell ement, de 
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Tableau 1. Compte d'exploitation (francs CFA) en fonction 
des périodes de production sur 1/4 d'hectare de cul ture 
d'oignon (secteur de Pitoa). 

Postes Production Production Production 
de dépenses de sa ison précoce de sa ison 

des pluies de sa ison sèche 
sèche 

Location 
du terrain 20 000 15 000 15 000 

Labour 11 500 11 000 11 000 

Confedion 
casiers 10 000 10 000 10 000 

Semences 32 000 26 000 15 000 

Repiquage 10 000 10 000 10 000 

Irrigation 
(carburant, 10 000 29 000 29 000 
lubri fiant, pompe) 

Engrais 25 500 25 500 25 500 

Sarclage 10 000 10 000 10 000 

Tra itement 12 000 12 000 12 000 
phytosanitaire 

Récolte 30 000 30 000 30 000 

Achats sacs 13 300 35 000 42 000 

Transport 13 300 15 000 18 000 

Taxe de marché 950 2 500 3 000 

Total dépenses 198 550 216 000 218 000 

Production 19 50 61 
(nombre de sacs) 

Pri x moyen 
un itai re 20 975 11 250 6 000 
(1995-1996) 

Total recettes 398 525 562 500 366 000 

Résultat 199 975 346 50 148 000 
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quelques sacs à plusieurs dizaines. La plus grosse 
capacité de stockage observée est de 400 sacs pour 
un producteur de Miskine. 

les différents types de local 

Les magasins de stockage traditionnels sont construits 
de la même manière que les cases d'habitation. Il 
s'agit parfois d'anciennes cases reconverties en maga­
sins de stockage. Elles sont de formes variables, ronde 
ou rectangulaire, avec une toiture en paille ou, moins 
fréquemment, en tôle. La porte, et parfois une petite 
fenêtre, constituent les seules ouvertures . La pratique 
la plus courante consiste ensuite à étaler les oignons 
sur le sol préa lablement recouvert d'une couche de 
sab le de 20 cm d'épaisseur. Ce sable doit protéger les 
oignons des remontées d'humidité durant la saison 
des pluies. La couche de produit est en moyenne de 
30 à 40 cm de hauteur. Ce type de stockage se 
rencontre dans toutes les zones enquêtées. 

Dans la région de Miskine, cette pratique tradition­
nelle a été améliorée grâce à un niveau supplémen­
taire de stockage. Une étagère disposée à mi-hauteur, 
reposant sur des poteaux en bois, couvre la totalité de 
la surface du local. Cette étagère est faite en traverses 
de bois portant des tiges de sorgho ou des pailles tres­
sées (seko). La quantité stockée au sol est diminuée 
ou, plus souvent, la capacité du magasin est 
augmentée. Dans la région de Koza, le stockage se fait 
dans des greniers de pailles tressées montés sur pilotis 
et coiffés d'un toit de paille. Ces constructions peuvent 
contenir jusqu 'à 20 sacs. On retrouve ce genre de 
grenier dans la région de Lagdo (Bamé), sans doute 
introduit par des migrants de l'Extrême-Nord. 

les inconvénients des systèmes traditionnels 
de stockage 

Ces systèmes ne permettent pas une bonne ventila­
tion des bulbes; la circulation d'a ir est très faible car 
la porte est le plus souvent la seule ouverture. Les 
épa isseurs d 'o ignons étant très importantes et les 
bulbes mal aérés, il se crée un échauffement de la 
masse et des condensations locales de vapeur d'eau, 
favorables au développement microbien. Le triage est 
rendu difficile par la couche importante d'oignons. 
Lorsque le producteur souhaite contrôler son produit, 
i 1 est contraint de marcher dessus. Les tuniques exté­
ri eures des bulbes sont endommagées : les bulbes 
sont alors plus exposés aux attaques des micro-orga­
nismes. Aussi, les producteurs trient rarement le stock 
pour en extraire les oignons qui pourrissent. Il est 
fréquent que la totalité du stock soit ret irée du 
magasin seulement quand l'odeur liée de pourriture 
devient très forte. Le tri s'opère alors au moment de la 
mise en sac pour la vente. Dans les greniers à 
oignons, le tri est encore moins facile, car il oblige le 
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producteur à vider la totalité du stock. Ces manipula­
tions endommagent les oignons, les rendant encore 
plus sensibles au développement de la pourriture. 

Les pertes sont donc surtout dues au pourrissement 
des bulbes. Le développement microbien, très rapide, 
peut détruire la totalité du stock en moins de 3 mois. 
Des interviews de producteurs ainsi que les mesures 
réalisées au cours d'expérimentations, montrent que 
les pertes peuvent dépasser 60 % du stock en 3 mois. 

Le stockage amélioré en milieu paysan 

L'important risque de perte dissuade les producteurs 
de stocker sur une longue période, malgré la perspec­
tive d' une forte plus-value. La majorité d 'entre eux 
commercialise leurs produits à la récolte, entraînant 
une abondance sur les marchés et une chute des 
cours. Pour certains producteurs éloignés du prin­
cipal axe de circulation Maroua-Garoua, la conser­
vation du produit est souvent une obligation. 

Evaluation des besoins de stockage 

La capacité de stockage du magasin amélioré a été 
calculée en fonction de l'éva luation des besoins de 
stockage de la moyenne des producteurs. En saison 
sèche, la surface moyenne cultivée par maraîcher est 
de l'ordre de 0,25 ha, pour une production d'environ 
60 sacs, (5,4 t). Le compte d'exploitation (tableau 1), 
fondé sur un prix moyen de vente de 6 000 francs 
CFA le sac, montre qu' il faut vendre près de 38 sacs à 
la réco lte pour s'acquitter des charges de production. 
En effet, une partie des moyens de production sont 
acquis à crédit auprès de commerçants ou d'autres 
producteurs (location du terrain, de la motopompe ... ). 

le magasin de stockage amélioré 

L'hypothèse que nous avons retenue concerne l'expé­
rimentation d'un magas in d ' une capacité de 22 à 
25 sacs, soit environ 2 à 2,5 tonnes d'oignons. 

La technique consiste en un stockage des oignons à 
température ambiante, dans un magasin permettant 
une bonne ventilation naturelle. Le modèle proposé 
(figure 3) est constitué de 4 murs en briques de terre, 
pourvus de trous d'aération pour la circulat ion de 
l'air à l'i ntérieur du magasin . La toiture est faite de 
paille et doit être parfaitement étanche à la pluie. 

A l' intérieur, se trouvent 4 modules de stockage, eux­
mêmes constitués d'une série de 4 claies superposées 
(figure 4). La surface totale de stockage ainsi obtenue 
est de l'ordre de 1,75 m2/claie soi t 28 m2. Les 
oignons sont étalés sur ces claies de façon à obtenir 
une faib le épaisseur (b i-couche) c'est-à-dire, à rai son 
de 70 kg/m 2, environ 122 kg par claie. 
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Figure 3. Magasin de stockage 
amélioré proposé 
en expérimentation . 

Figure 4. Vues intérieures 
du magasin de stockage 
des bulbes d'oignon. 
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Un couloir central et un passage autour des modules 
de stockage permettent d'accéder facilement aux 
bulbes. Les bulbes atteints de pourriture ou en cours 
de germination sont alors retirés du lot, limitant les 
risques de propagation. 

les modalités d'expérimentation locale 
en milieu paysan 

L'expérimentation est conduite en collaboration avec 
des producteurs maraîchers volontaires. Le maraîcher 
participe à la construction du magasin de stockage et 
à l'apport d'une partie des oignons à stocker. Le site 
de l 'expérimentation est le village de 
Badjoumacentre, à 30 km au nord de Garoua. 
L'expérimentation a permis d'éva luer : 

- l'intérêt du système amélioré expérimental par 
rapport au système traditionnel ; 

- l'aptitude à la conservation des principales variétés 
d'o ignons cultivés dans la zone d'étude. 

Résultats comparatifs 
des systèmes de stockage traditionnel 
et amélioré 

Les performances de stockage des systèmes tradition­
nels et améliorés sont mesurées après 6 mois de stoc­
kage, soit d'avril à octobre. En effet, les prix, sur les 
marchés locaux, atteignent souvent leur maximum de 
septembre à novembre (figure 2) ; par la suite, les prix 
chutent avec l'arrivée sur les marchés des oignons de 
saison des pluies (variété Red créole ou Shagari). Un 
stockage au-delà de cette période n'est donc pas 
nécessaire. 

Les pertes sont de deux ordres : 

- les pertes par pourriture ou par germination 
des bulbes sont les plus significatives pour les 
producteurs. Dans ce cas, les oignons sont retirés du 
lot; 

- les pertes en eau, sensibles mais non visibles, par 
conséquent ignorées des producteurs comme des 
commerçants. L'unité de transaction étant le sac, 
cette perte en poids n'a que peu d'impact sur le 
volume des bulbes. L'évaluation de la perte en eau au 
cours du stockage s'est faite par pesée en début et en 
fin de stockage. 

Globalement, après 21 semaines de stockage, les 
pertes, en nombre de bulbes dans le système tradi­
tionnel sont deux fois plus élevées que dans le 
système amélioré. Les pertes par pourriture sont les 
plus importantes quel que soit le système de 
stockage. On observe que le taux de bulbes pourris 
dans le système amélioré est réduit de moitié par 
rapport au système traditionnel. Les pertes par germi­
nation sont réduites d'un tiers par rapport au stockage 
traditionnel. 
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Résultats d'aptitude à la conservation 
des différentes variétés 
De nombreux travaux (NABOS, 1976 ; CURRAH et 
al., 1993) montrent que l'aptitude à la conservation 
des oignons est très dépendante de . facteurs hérédi­
taires tels que la teneur en matière sèche, la saveur, 
l'épaisseur des tuniques ou encore la durée naturelle 
de la période de dormance. Les trois variétés les plus 
présentes dans la zone sont, le Blanc de Calmi 
(IRAT 2), le violet de Calmi (IRAT 1) et le Goudami 
(variété locale). Ces variétés sont présentes en 
mélange chez les producteurs et sont souvent diffi­
ciles à identifier. 

Les résultats expérimentaux obtenus en milieu paysan 
(tableaux Il à V) sont tout à fait proches de ceux 
acquis en station par ROSSET (1982). D'une manière 
générale, les variétés colorées (violet de Calmi et 
Goudami) se prêtent mieux au stockage. 

Expérimentation régionale 

Des magasins de stockage améliorés ont pu être 
expérimentés à la demande des petits producteurs et 
avec l'appui du projet Développement paysannal et 
gestion de terroirs dans quatre des principales zones 
de production de l'o ignon de la région : Lagdo, Pitoa 
au Nord, Miskine et Doumrou à l'Extrême-Nord. 
Cette expérimentation s'est déroulée de mars 1995 à 
octobre 1995. Pour chacun des sites d'expérimenta­
tion, un magasin de stockage correspondant aux 
normes préconisées a été construit chez un produc­
teur volontaire. Des techniciens agricoles recrutés par 
le DPGT et formés par l'IRAD aux techniques de 
conservation de l'oignon, étaient chargés d'appuyer 
les producteurs pour la construction du magasin et de 
su ivre ré gui ièrement l'évolution du stockage. Les 
techniciens responsables de l'encadrement des 

Tableau Il. Evaluation des pertes en % du nombre 
de bulbes. 

Variété Cellule Cellule 
traditionnel le améliorée 

Blanc de Galmi 50,3 27,8 

Violet de Galmi 51,4 19,4 

Goudami 28,2 16,8 

Tableau Ill. Evaluation des pertes en % du poids 
des bulbes. 

Variété Cellule Cellule 
traditionnelle améliorée 

Blanc de Galmi 63,3 43,4 

Violet de Galmi 56,8 26,3 

Goudami 38,8 26,9 

347 



producteurs ont auss i organi sé des vi sites des ce llules 
de stockage et des réunions bil ans auprès des autres 
producteurs de leur zone d' intervention. Sur chaque 
site, l'expérimentation a consisté à sui vre le compor­
tement au stockage des oi gnons du producteur volon­
taire. Une parti e de sa réco lte était pl acée dans le 
magas in expérimental, l'autre dans une ce llule trad i­
tionnell e. 

Les résultats obtenus confirment l ' intérêt de la 
méthode de stockage proposée (tabl eau VI ). Sur 
3 sites, les pertes enregistrées après 5 mois de stoc­
kage amélioré étaient in fé ri eures à 10 %. D ans les 
ce llul es traditi onnell es, ell es étaient 4 à 6 foi s plus 
importantes . Sur le site de Miskine, les pertes anor­
malement élevées enregistrées dans la ce llul e 
améliorée sont dues au non respect des conditions de 
stockage préconi sées. Le producteur ava it entreposé 
ses oignons en couches importantes sur chaque cl aie, 
au li eu des deux couches recommandées. A 
Ooumrou, le producteur n'a pas souhaité prolonger 
son stockage traditi onnel au-delà de tro is mo is et 
demi . 

Tableau IV. Nature des pertes en % du poids 
dans la cellule traditionnelle. 

Va ri été Pourri s Germés Perte 
en eau 

Bl anc 
de Galmi 30,5 13,4 19,4 

Vio let 
de Calmi 17, 1 18,9 20,8 

Goudami 13,9 6, 1 18,8 

Tota l 
pertes 

63,3 

56,8 

38,8 

Tableau V. Nature des pertes en % du po ids de bulbes 
dans la cellul e améliorée. 

Va ri été Pourri s Germés Perte Total 
en eau pertes 

Bl anc 
de Ga lmi 19, 1 2,6 21,7 43,4 

Violet 
de Ca lmi 11 ,5 3,8 11 ,0 26,3 

Goudami 7,8 3,7 15,4 26,9 

En 1996, cette expérimentation a été étendue à deux 
nouvelles zones de forte producti on, Boula et M ora, 
se lon le même protoco le. 

l'~I Diffusion et évaluation 1 de l'innovation 

Adaptation et réduction 
des coûts de construction des cellules 

Lors de l 'expérimentation régionale, nous avons 
ass isté à une certaine dérive par rapport au modèle 
proposé. Ce phénomène mettait en év idence les 
lacunes de notre dispositi f expérimental, qui tenaient 
à deux éléments : le choix du producteur et la réalisa­
tion d'un modèle de démonstration. 

Les producteurs vol ontaires qui s'étaient manifestés 
ont été cho isi s par leurs collègues. Il s'ag issa it 
souvent de leader dans leur zone et étaient tous de 
gros producteurs. Lors de la construct ion de la ce llule 
de démonstrati on, le producteur prenait en charge 
40 % des coûts de l ' in vesti ssement, le reste était 
f inancé par le projet. Compte tenu de leur capacité 
de fin ancement, les producteurs ont souhaité 
construire en matéri aux durabl es, tô les pour le to it et 
c iment pour les fondati ons. Le cho ix de ces opti ons 
coûteuses ont abouti à la réa li sa ti on de magas ins 
d' un coût moyen de l'ordre de 250 000 francs CFA. 
Bien que cet investi ssement pouvait être rentabili sé 
dès la première année, il devenait inaccess ible pour 
une majo rité de petits producteurs . Aussi , il a fallu 
rapidement réori enter notre stratég ie d ' in tervention 
afin de proposer un modèle mieux adapté à la 
demande. 

La réduction des coûts de constructi on des ce llul es 
de stockage est essentiell ement due à la suppression 
de certains matériaux. Ainsi, le c iment pour la fonda­
tion, les jo ints et le crépi ssage ont été supprimés, la 
to iture en tô le avec charpente en lattes, adoptée par 
certains producteurs par souci de durab il ité, a été 
remplacée par une toiture cl ass ique en paille. 

Tableau VI Comparaison des deux systèmes de stockage de l'o ignon sur les sites d'expérimentation au Nord-Cameroun . 

Sites 
Perte* 

Lagdo 8,0 

Pitoa 4,2 

Ooumrou 8,3 

Miskine 33,3 

*en % du nombre de bulbes. 
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Stockage amélioré 
conservation (mo is) 

5 

5 

5,5 

6 

Stockage traditionnel 
Perte* conservation (mois) 

38,0 

60,0 

23,5 

64,3 

5 

5 

3,5 

6 
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Ces économies permettent d 'obtenir un coût de 
construction beaucoup plus proche des capacités de 
financement des petits producteurs, pour une capa­
cité de stockage et des performances identiques. 
Actuellement, le coût moyen d'un magasin de stoc­
kage amélioré construit en matériaux traditionnel 
s'élève à moins de 50 000 francs CFA (tableau VII) . 

L'intérêt économique du stockage 
amélioré 

Le bilan réalisé pour une exploitation d' un quart 
d 'hectare, montre clairement l ' intérêt d' un stockage 
amélioré (tableau VIII) . Pour un producteur devant 
commercialiser à la récolte 38 sacs pour payer 
ses charges, i 1 reste 23 sacs qu' i 1 peut stocker. En 
considérant un taux de perte de 10 % au stockage, 
la vente du stock en septembre à un prix moyen 
de 20 000 francs CFA permet une plus-value de 
276 000 francs CFA. Le producteur peut donc 
rentabiliser son investissement dès la première année. 

Conclusion : diffusion de l'innovation 
et perspective d'amélioration 

L'intérêt des producteurs pour cette innovation s'est 
rap idement manifesté. En effet, dès la première année 
d'expérimentation régionale, des constructions simi­
laires ont été réa lisées par des producteurs. Certains 
ont fabriqué des claies dans leurs magasins tradition­
nels ou ont aménagé des trous d'aération. Ainsi , en 
octobre 1996, on comptait près de 47 cellules de 
stockage améliorés (tableau IX). 

L'adaptation du coût de construction au capacité de 
financement des petits producteurs est un élément 
déterminant. Il peut être notablement réduit dans 
certains villages lorsque le producteur peut se 
procurer gratuitement, comme c'est souvent le cas, 
les matériaux tels que les tiges de mil ou les pailles. 
L'autoconstruction permet aussi de réduire ces coûts. 
Ainsi dans le vill age de Zamalao, près de Boula dans 
l ' Extrême-Nord, un producteur a pu construire sa 
ce llule pour moins de 25 000 francs CFA ; à Pitoa, 
une productrice a réa lisé son magas in pour 32 000 
francs CFA. Le bois pour la construction de la toiture 
et des claies est presque toujours l' élément le plus 
rare. En l'absence de structure de crédit, les produc­
teurs sont souvent dans l' impossibilité de réaliser un 
tel investi ssement. Actuellement, il est indéniable que 
l' impact de cette innovation est beaucoup plus 
sensible chez les moyens et gros producteurs. 
Nombreux sont ceux qui, se lon le principe proposé, 
ont construit des ce llul es de beaucoup plus grande 
capacité. L'organisation des producteurs en groupe­
ment est une des solutions envisagée pour leur 
permettre d'acquérir un magasin de stockage. 
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Tableau VII Coûts moyens de construction d 'un magasin 
de stockage en matériaux traditionnels. 

Dés ignation 

Elévation murs 

- briques de terre 
(1 000 briques à 15 FCFA) 

- main-d'œuvre maçon 

Toiture 

- bottes de pailles tressées ) 
(30 bottes à 200 FCFA 

- perches (35 perches à 200 FCFA) 

- tiges de mil (4 bottes à 350 FCFA) 

- cordes 

- main-d'œuvre 

Claies 

- perches (24 perches à 1 OO FCFA) 

- tiges de mil (4 bottes à 350 FCFA) 

- corde (5 rouleaux à 1 OO FCFA) 

Total 

Montant 
(en francs 
CFA) 

15 000 

10 000 

6 000 

5 250 

1 400 

2 550 

4 500 

2 400 

1 400 

500 

49 000 

Tableau VIII. Bilan économique du stockage amélioré 
(FCFA). 

Désignation Commercialisation Commercialisation 
en saison sèche partielle 

et stockage amélioré 

Dépenses 
de production 218 000 218 000 

Coût cellule 
améliorée 0 49 000 

Total charges 218 000 267 000 

Recettes 
à la récolte 366 000 228 000 
(1 sac = 6 000 FCFA) (61 sacs) (38 sacs) 

Recette à la vente 
du stock (1) 0 414 000 

Total recettes 366 000 642 000 

Résultat 148 000 375 000 

Valeur ajoutée 

au stockage 227 000 

(1). Les recettes tiennent compte des pertes, éva luées à 10 % ; le 

pri x du sac est de 20 000 FCFA en septembre. 

L'appu i à la diffusion de cette innovation passe aussi 
par une meilleure information des producteurs. La 
réa lisation de fiches techniques en langue loca le 
permettra d'appuyer plus efficacement cette dyna­
mique. L'organisation de visites de producteurs sur 
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Tableau IX. Niveau de diffusion des cellules 

de stockage amélioré (octobre 1996). 

Sites Nombre Nombre Nombre de 
total de cellules producteurs 

de cellules en matériaux pratiquant 
traditionnels le stockage 

sur claies 

Koz a 0 

Boula 2 3 4 

Mi ski ne 4 3 4 

Kaélé 2 6 2 

Pitoa 6 12 9 

Lagdo 5 3 8 

Total 19 28 28 

les sites de stockage existants est aussi à poursuivre. 
L'amélioration des conditions de conservation de l'oi­
gnon n'est qu'une approche partielle des problèmes 
que rencontrent les producteurs de cette filière. Le 
stockage dans de bonnes conditions dépend non 
seulement de la technique de stockage utilisée mais 
aussi des variétés et des techniques culturales mises 
en œuvre. De l'amont à l'aval, les possibilités d'amé­
liorer les performances de cette filière sont très 
nombreuses ; cela passe par l'amélioration du maté­
riel végétal, l'organisation des approvisionnement en 
intrants, l'utilisation d'emballage mieux adaptés ou 
encore l'amélioration des conditions de transport et 
de mise en marché. 
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